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-ièï; À:. ÏPèieasaiil et ses e*istéiijce* ileirTânie

(Suite) .,,-.. .y.-.>Vyi\-)'' i,

M. Pèzzâni se fait fort de réduire àmerçi,el.<;npeU:

1
dëthots, les gens qui prétendent qu'on peut s'améliorer

progressivement
dans les mondes spirituels sans,avoir;à; ;

se réincarner. '. . ..,,
: Des le milieude la page 468, et à partir de: Criçumi£: \

on.:; il noircit 26 lignes, bien comptées, pour dire^.i. ;

quoi?
'

•,.;.;,!
'

1° Queces gens sont téméraires, inconséquents, illo-

giques;

2° Que leur grand cheval de bataille soft dès écuries

Astrales de: Saint-Martin; assertion erronéeV attendu

que nous nous méfionsde tout illuminé, illuminé qn ne

sait jamais par qui ;

'3°'Enfin, qu'il faut être aveuglepour ne pas voir que

là-haut les âmes resteraient ét#nfe1teméht'-;';stàfior|i-;

naires.

Total : de gros mots, une accusation de plagiat, et la

simple affirmationde ce qu'il fallaitéprouver.

NousdéfionsM. Pezzaiïidenier ce bilan, et dé prouver

que saint Martin était réincarniste.

Selon saint Martin, la vie de nôtre âme, uneen prin-

cipe, se manifestesuccessivement dans:lesquatre phases

çi-après:

1" phase, dans le Ciel, à l'état d'Esprit heureux ;

:ï.o2^iphase;^stïf4êrM'â-l'étaÉ d^nae'ihcàrnéè, en' péni- j

tence* A- ----i
'' r'Mi:r>-''''''' '"" '

3ephase, dans la rég^on<J^*^/^i'•à>^ëtàTd,'âm!è''ciësin-',

carnée^mais eneôrë^coupahlëse purifiant; '•"

r ;i40'phase;'dansle Ciëlyà l'état d?âmëpufïfié<ii,c'ést-à-

dire, à:soniancien état '(PEspfilKëÛfeùx.

; ;Arrivésidans là région-Àsïïale; 3ephâse^—i»''relais^ 1

Nous soldons nos1dettes terresitrès', après quoi, nous i

prenons}de)nouveaux»chevaux, frais et en étal de nous

ëànduihè >PLUS''tolKi.11.:,niaisn oniENjCikR'iÉuÈ,.a la;Réin-

carnationi comme<M.4>Pèzzâ*ni voudrait nous le faire

croire; p. 468.-<--.-••"' "^

,\ Nulle'parti*saint' Martin
1

n'a fait allusion a une chute

d'Icare^ au Réincàrnisnié.-De son temps, le vent soufflait

(dansune autre direction polaire.
:

.
'

f

>i!Nous savons que 'les;5mystiques ardents^ saint' Martin

icommeriotreauteur et son école, ne segênentguère pouf
torturer mêmeHlès'lcxltès

'
dits sàcfës, afin'de les adapter

aux besbins'deleurs thébfiésl 'Maisnul polërniste,'s'il res-

pecte ses lecteurs, ln;bsura'dénaturerlà.pensée capitale

d'une doctrine itoprinuéé d'hier, quelle qu'en soït la

portée; /'' •'<>"'';-';':';: -)' "-:-.'' ' '
m

Or, M>Pezzani srest;permis cette incartade, auxp. 279

et 468ide ses existences de l'âme.

Fermons la parenthèse, et suivons notre auteur. Il

IcontihUeen ces termes^ip.;469 :

::«:Nos:adversaires he^è tiennent pas; pouf battus et

« persistent dans1leurs faux1raisonnements. C'est vrai,

j
« avouent-ils; mais, dans le ponde, spirituel, OHpeut
« faire des oeuvreslouableset méritantest -^- Nousne le

« nions pas.... »,. .. ;;^ .>:..:Az^: A:;,,,.•:'.z.c\u=>

NpusdéfionsM.Pezzani de citer un seul nbn-réincar-

niste lui ayant réponjdu:?^'^!«wr; ;•::!'•>*:,!-A,; o1

: A;.quj ferez-vousjcroire;quèVdarts une lutte pareille,
votre adversaire se contente d'affirmationshasardées de

votre,,horsle Béincarnisme point de salut 1
'

Il nous faut des preuves. En lès)attendànt, voybhVsi»

, avant de nous dire inconséquentset illogiques, vousavez

su éviter les morsures de vos sanglantes épithètes :

(P. 469, ligne 14)- VOM*rie mVipo» que l'âme puisse

faire dans le monde,spirituel des'oeuvres'louables et mé~

fitantes. :>

i Or* dix lignes plus haut, nôtez:bien, dix lignes plus

haut,' vous affirmez que, si elle ne se réincarnait pas,
l'âme resterait éternellement «art*mérités nouveaux.

Voilà donc cette école qui se dit vierge d'inconsé-
'
quènce, d'illogismèsévidents, et qui veut que,
:

Dansle fabhdespirituel, l'âme reste éternellement«zp*

mérites nouveaua:, tout en faisant des oeûvrit?miri-
'

tantes !

« Il est évident, poursuit l'auteur, que Dieu a non-

• seulementdes humanités à élaborer («V), mais qu'il a

« surtout des humanités matérielles à former, et quel-
'« quefoisà redresser. »

S'il a vraiment tant à faire, et tout seul, nous compre-

L'ENVOUTEMENT :::;

(Suite)
' '''A

: -m" .: -. ;"r

Et commele président tardait à répondre, il ajouta'de

lui-même dans un certain désordre d'esprit :

— CeJean-Pierre, par exemple, qui a été condamné. .

— Oh! fit le président, ceux qui sont morts sont bien-

morts. Ce ne sont pas ceux-là qui me tourmentent. Non,

celle qui s'acharne contre moi est vivante encore, et elle

me tuera. ;

— Quiest-ce donc?

— C'est Guilda, celle qu'on appelle la sorcière. Au

momentoù je souffre tant, c'est elle que je vois pleine

d'imprécations et dirigeant contre moi sa vengeance. .:,

— Bah! fit le jeune magistrat, qui ne crut plus qu'à

une simple hallucinationchez son père, s'il ne s'agit que

'de cette femme-là,je vous en débarrasserai bientôt. Et

dèsdemain, vous irez mieux, je vous le.promets.

Toute la journée du lendemain, il eut pour son père

de petits gestes d'encouragement et d'espoir. Le prési-

dent, dont l'intelligence était affaiblie, souriait à son fils |

. et se trouvait plus valide. Le substitut en tirait un bon ]

augure. A!ivrâi dire;il n'admettait pas que Guildaput .;
être pour quelque chosedans la maladie du président.
Puis une sorcière n'effraye pas un jeune magistrat qui
débute'avec*une confianceabsolue et: naïve dans le fes-

[pect dû à laloU et'dàns sa propre importance! En snp- j

posant que là bohémiennese livrât, ce qui était possible,
à quelques-jongleries, il intimiderait aisément, l'amè-

nerait à M. d-Oncièfes,;et celui-ci serait vite et radicale-

ment guéri quand il vefrait humble et soumiseen sa pré-
sence celle qu'il considérait comme un formidableen-

nemi.
i: Le'soir; vers dix' heures, le jeune homme s'achemina

v.ersle logis deGuildà. La nuit était belle, mais sombre

et silencieuse, et le murmiire des eaux dé là Seine se

mêlait au bruissement de l'air dans les arbres.

Tout en marchant, Alfredd'Ôncières se défendait mal

de certaines idéessuperstitieuses. Il se rappelait, malgré

lui; les récils fantastiquesqui bercent souvent notre en-

fance, et dont les lointaines impressions se réveillentet

grandissentparfois
1tout1d'un coup dans la solitude.

Aussi, au lieu de frapper à la masure de Guilda, il

appliqua d'abord son oeilà la fente du volet.Cette fente,

I élargie et dégradée par la pluie, laissait passer un rayon
V de lumière. Il nevil Guilda que dé dos, tournée vers un ^

.;angle de la salle, les mains tour à tour jointes et éten-

dues, et le corps agité de frissons. EHeparlait ou priait.

Après l'avoir observée quelquesinstants sans pouvoir
se rendre compte de ce qu'elle faisait, le jeune homme

; frappaplusieurs coups à la porte. Ne recevant pas de ré-

ponse,-.illevale loquet;et entra.

Depuisque la pauvre femmen'était plus que Guildala

sorcière, elle se savait assez protégée par là crainte

qu'elle inspirait et ne s^nfermait plus. Elle ne bougea

point, et,ne parut pas s'apercevoir de la présence d'un

étranger.. . ... :;.

Guildaétait en effetaccroupiedevant un escabeau sur

lequel se dressait haute environ d'un pied, une figurine
en terre glaisegrossièrementmodelée.

Le jeune homme regarda cette figure, et ne put se

tromper à la ressemblance fruste-, mais gauchement
réellequ'elle avaitavec le président. L'oeuvre,pour:ainsi

dire pétrie sous ses.doigts/haineuxet crispés, avait un

aspectbizarre, tourmenté, douloureux.

C'était bien le président d'Oncières, maigre, voûté,
dont les traits empruntaient à la terre vcrdâtre une ap-

parence horriblement naïve de terreur hébétée et vértir

ginciise. Une longue épingle à tricoter était fichéedans

j, la poitrine à l'endroit du coeuret s'y tenait horizontale.
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GAtrSERIE

8JM métliiiuii. gisérisse^r.

Au-momentoù la presse parisiennes'occupedu;zouave:

Jacob, il est bon d'en parler aussi a noire tour. Comme

celaarrive toujours, la moitié parle en sa faveur, l'autre'

moitiéchercheà le nier; mais les faits sont là, et à moins

d'agir-avec la plus mauvaise foi, d'être l'injustice per-

sonnifiée,on ne peut pas dire que' ceiqtti est n'est pas.

M. Jacob est un médiumdoué'd'une faculté presque di-

vine; il guérit sans savoir comment ni pourquoi; il

••GUÉRIT,c'est tout ce qu'il sait. Les personnesqui sont

'contrariées d'entendre parler'de ce''qui est bien et sort

oiel'ordinaire s'étonnent de ce que la loi le laisse agir

librement. Elles seront heureuses si un jour il est frappé

d'interdiction,
'• Pourl'édificationde quelquesleeteur§, je vaisdonner

'wun ou deuxpassagesd'un article de M. A. Kardec, inti-

tulé De 'lu médiumnité guérissante;•elles sauront ce

que c'est :
' K • ':

• La médiumnitéguérissante s'exerce par l'action di-

recte du médium sur le malade, à l'aide d'une sorte de

ntagnélisalioivdéfaitou dépensée.

;: •>-:Ouidit médium dit intermédiaire, Hy a cette dif-

férenceentre le magnétiseurproprement dit et le mé-

dium'guérisseur,quele premiermagnétiseavecson fluide

personnel, et le secondavecle fluidedesEsprits, auquel

il sert deconducteur.Lemagnétismeproduit,par lé fluide

de l'hommeest le magnétisme-humain; celui qui pro-

vient du fluidedes Esprits est le magnétisme spirituel.

« Le fluidemagnétiquea doncdeux sources bien dis-

tinctes, lesEsprits incarnés et les Esprits désincarnés.

Cette différenced'origine en produit une très-grande

dans la qualitédu fluideet dans ses effets.

; Le fluidehumain est toujoursplus ou moinsimpré-

gné des impuretésphysiques et morales"de l'incarné;

celuidesbonsEsprits est nécessairementplus pur et, par

celamême,a despropriétés plusactivesqui amènentune

gîiérison plusprompte. Mais,en passant par l'intermé-

diaire de l'incarné, il peut s'altérer commeune eau lim-

pide en passant par un vaseimpur, commetout remède

s'altère s'il a séjournédans un vase malpropre,et perdre

en partie ses propriétés bienfaisantes.De là, pour tout

véritablemédiumguérisseur, la nécessitéabsoluede tra-

vailler à son épuration, c'est-à-dire à son amélioration

morale,selonce principevulgaire : nettoyezlevaseavant

de vousen servir, si vousvoulezavoir quelquechosede

-bon. Celaseul suffit pour montrer que le premier venu

ne saurait'.être médium guérisseur, dans la véritable

acceptiondu mol.

« Le fluidespirituel est d'autant plus épuré et bien-

faisant que l'Esprilqui le fournit estlui-même pluspur

et plus dégagéde la matière; Onconçoit quecelui des

Esprits inférieursdoit se rapprocherde celui de l'homme

et peut,avoirdespropriétés malfaisantes, si l'Esprit, est

impur cl animéde mauvaisesintentions.

« Le médium,guérisseur reçoit l'influx fluidiquede

l'Esprit tandis que le magnétiseur puise tout en lui-

même.Maisles médiumsguérisseurs, danslà stricte ac-

ception du mot, c'est-à-dire ceux dont la personnalité

vefface complètement,devant l'action spirituelle, sont

extrêmement,rares, parce que cette faculté, élevée au

plus haut degré, requiert un ensemblede qualités mo-

rales quel'on trouve rarement sur la terre; ceux-làseu-

lementpeuvent'Obtenir,par l'impositiondes mains, ces

guérisoirsinstantanéesqui nous semblent prodigieuses;

bienpeu de personnespeuventprétendre à cette laveur.

L'orgueil cl l'égoïsmcétant les principalessources des-

imperfectionshumaines, il en résulle que ceux qui si

vantentde posséderce don, qui vont partout prônant lot

cures merveilleusesqu'ils ont faites, ouqu'ilsdisent avoii

laites, quicherchent la gloire, la réputationou le profil.

sont dans les plus mauvaisesconditionspour l'obtenir,

car celte facultéest le privilègeexclusif de la modestie,

de l'humilité, du clévoûmenlet du désintéressement.

Jésusdisait à ceuxqu'il avait guéri : Allez"rendregrâces

à Dieuet ne le ditesà personne.
<>Commeil est donné à lout lé mondede faire appel

aux bons Esprits, de prier et de vouloir le bien, il suffit

souventd'imposerles mainssur une douleurpour la cal-

mer; c'est ce que peut faire tout individu,s'il y apporte

la foi, la ferveur,la volontéet la confianceenDieu.Il est

à remarquer que laplupart des médiumsguérisseursin-

conscients, ceuxqui ne se rendent aucuncomptede leur

faculté,et que l'on rencontre parfois dansles conditions

lesplus humbles,et chezdesgensprivésdé touteinstruc-

tion, recommandentla prière, et s'aident eux-mêmesen

priant': Seulement,leur ignoranceleur fait croire à l'in-

fhiëncede telleou telle formulé; quelquefoismêmeils y

'mêlent des pratiquesévidemmentsuperstitieusesdont il

faut faire le cas qu'ellesméritent.

« Maisde ce quel'on aura obtenuune fois, ou même

plusieursfois, des résultats satisfaisants îl serait témé-

raire de se donner commemédiumguérisseur,et d'en

conclurequ'on peutvaincre toute espècede mal. L'expé-

rience prouve que, dans l'acceptionrestreinte du mot,

parmi les mieuxdoués, il n'y a pas demédiumsguéris-

seurs universels.Tel aura rendula santéà un maladequi

neproduira rien sur un autre; telaura guériun malchez

un individu, qui ne guérira pas le mêmemal une autre

fois, sur la mêmepersonne ou sur une autre; tel enfin

aura la facultéaujourd'hui,qui ne l'aura plus demain,et

pourra la recouvrer plus tard, selon les affinitésou les

conditionsfluidiqùesoù il se trouve.

« Lamédiumnitéguérissanteestuneaptitude, comme

tous lés genres de médiumnité, inhérente à l'individu,

maisle résultai effectifde celte aptitudeest indépendant

de sa volonté. Elle se développeincontestablementpar

l'exercice,et surtout par la pratiquedu bienet de la cha-

! rilé;, mais commeelle ne saurait avoir la fixité,ni la

ponctualitéd'un talent acquis par l'étude, et dont on est
1

toujoursmaître, elle ne saurait devenir une profession.

Ceserait doncabusivementqu'une personne s'afficherait

devant le public comme médium guérisseur. Ces ré-

flexions ne s'appliquent point aux magnétiseurs, parce

que la puissanceest en eux, et qu'ils sont libres d'en

disposer. » .

Ailleurs, il dit encoredans un autre article':

« Nous feronsobserverque la médiumnitéguérissante

ne s'est point encore présentée, à notre connaissance,

avec des caractères de généralité et d'universalité, mais

au contraire restreinte commeapplication,c'est-à-direque

le médium a une actionpluspuissante sur certains indi-

vidusque sur d'autres, et ne guérit pas toutes les mala-

dies. On comprendqu'il en doit être ainsi,lorsque l'on

connaît le rôle capitalque jouent les affinitésfluidiqùes

danstous lesphénomènesde médianimité.Quelquesper-

sonnesmêmen'en jouissent qu'accidentellementet pour

un cas déterminé.Ce serait donc une erreur de croire

queparce qu'on a obtenu une guérison, mêmedifficile',

on peut les obtenir toutes, par la raison que le fluide

propre de certains :s::-ladesest réfraclaire au fluidedu

médium;la guérisonest d'autant plus facile quel'assi-

milationdes fluides s'opère naturellement.Aussiest-on

surpris de voir quelquefoisdes personnesfrêles et déli-

catesexercer uneactionpuissantesur des individusforts

cl robustes. C'est qu'alors ces personnes sont de bons

conducteursdu iïuide spirituel, tandis que des hommes

vigoureuxpeuventêtre de très-mauvaisconducteurs. Ils

n'ont que leur fluidepersonnel, fluidehumainqui n'a ja-

maisla pureté et la puissanceréparatrice du fluideépuré

desbonsEsprits.
»

'
H"eIIUCT.

i •

MÉTÉOKOLOGIE.

Unelettre adressée du villagedeBoutourlinovka(gou-

vernementde Voronége)au Journal de Voronége,con-

tient le récit du curieuxphénomèneméléorologiuuesui-

vant :

Un peu après minuit, dansla nuit du 13 au 14 no-

vembre, une croix, formée par des étoiles et brillant

d'un éclat extraordinaire, est apparue dans le ciel du

côtéde l'orient. Autour de cettecroixonvoyaitun cercle

brisé, danslequelon a remarquéun grand nombred'é-

toilesfilantes. Deuxde cesétoilesétait particulièrement

remarquables.Venuesde deux côtés opposés, l'une de

l'orient et l'autre de l'occident, elles se sont rencontrées

dans ce cercle, et le choc a produit une explosion.Le

cercle et la croix sont ensuitedevenusmoins visibles,

puis ont disparuentièrement.Ensuite a commencéune

véritablepluie d'étoiles filantestombantdans différentes

directions.

La chenille se souvient-elle'del'oeuf, la chrysalidese

souviènt-ellede la;chenille, le papillon sesôuvient-ilde

la chrysalide,et enfinpour accomplirle cerclé desméta-

morphoses, l'oeufse souviénl-il du papillon? bêlas ! ce

n'est pasprobable; Dieun'a pasvouludonner à l'homme

cet orgueil de se souvenir, ne l'ayant pas donné aux

animaux.Dumomentque l'homme se souviendraitde ce

qu'il était avant d'être homme,l'hommeserait immortel.

A. DUMAS.

Le Courrier de l'Isère a donnédé curieuxrenseigne-

mentsau sujetdu mouvementdes terres à Sainl-lsmier :

« Le glissementde terrain à Saint-lsinier, dont, nous

avonsentretenunos lecteurs, n'a pas discontinué, seule-

ment le mouvementest plus lent, tout au moinspour la

portion compactedes terres; quant à l'autre portion,

cellequi estplus délayée,ellecontinue à couler comme

une lave, à s'accumulerdansles cavitésdu torrent, pour

se déverserensuite sur les terres cl au milieu du hameau

deRozat, entraînant toujoursun nombre considérablede

blocsde pierre.
« Onévalueà deuxmillionset demi le nombre de mè-

tres cubesdé terrain en mouvement.L'affaissementde

cette masse continue insensiblement,et le pied de la

montagne se dénude peu à peu; des amasd'eau prove-

nant des cascadesse sontformésen deuxendroits et pé-

nètrent le sol, en sorte qu'il est impossiblede prévoirau

bout de quel temps cet accidentcessera.

<Unphénomèneaussi extraordinaire el surtout aussi

persistant ne peut être dû évidemmentqu'à une poussée

énorme exercée par les eaux souterraines. Va-t-il s'é-

chapperde làun cours d'eaudont jusqu'alors on n'aurait

pas soupçonnél'existence?Nulne sait.

« En attendant, un nombre considérable de curieux

affluenttousles jours deGrenobleet desdivers pointsde

la vallée.L'administrationdes ponts et chaussées tient

constammentdes agents sur les lieux, pour surveiller la

marchedu terrain el diriger la constructiondes"barrages

qui protègentles maisons; néanmoinsplusieurs sont en-

vahies ou fortement'menacées,el. les propriétaires oui

dû déménager.»
YRAM.
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M.Pezzani se fait fort de réduire à merci, et en peu, m

"•
de'mots, lès gens qui prétendent qu'on peut s?àméliorèr d

progressivementdans les mobdes spirituels sans,avoir;à; |

se réincarner. '.'.'. .:..,-. ..••;;..:.-•'; 7 |
' ' ^

Desle milieu de la page 468, et/à partir de: Crpiraip-; ;,p

on.;;, il noircit 26 lignes, bien comptées, pour dire.^.i. ;.'»

'
quoi?

'
;'

;c

1° Queces gens sont téméraires, inconséquents, illo- c

giques;
' '

.;:,. j
•'

2" Queleur grand cheval dé bataillé soft des écuries d

Astrales dë'Sàint-Màrtin ; àssfeftibrierronée, attendu d

;qùènous nous méfionsde tipùt illùhiinë, illuminé qn ne : A

saitjamais par qui ; . *

'3° 'Enfin; qu'il faut être aveugle pour riepas voir que t

là-haut les âmes resteraient éternellement station^ a

,
• naires.

'
ï

Total : de gros mots, une accusation de plagiat, et là t

^simpleaffirmationdfece qu'il fallait prouver; \

NousdéfionsM. Pezzanidénier ce bilan, et de prouver

quesaint Martin était réihearniste. <

Selonsaint Martin, la vie de nôtre âme, une en prin-

cipe, se manifestesuccessivement dans les quatre phases ii

ci-après:
1" phase, dans le Ciel, à l'état d'Esprit heureux ;<••

;A.o2^phase;Hsu^itêMelà-KétaÉd^âMe^incâfnëéVèh!péhi- |
1 tencé? '",:-:--:-';-vi- :-!!;:!:>"'''':';:: ;- '-'

:;':

3ephase, dans la régi&ftJ^*^/^j'àyrétai;id,âin''è,'àésin-''i

carnée;'mais eneo;r>'coupablese purifiant;
n

: :ï4eiphàse^dansle-Ciëlyà l'état d'âinë purifié^, c*ésl-à--

dire, àsoniancien état d'Esprithèufeûx.

-Arrivés:danslà' région Astrale^3ephàse^—ï»1'relais. ]
Nous;soldons'nos;dettes terrésitrës', après quoi, rious

; i.prenons;de-nouveaUxi-chevàuxifrais fet''éivétat de nous

-,coMuirëpm&ijoiiii'A.!, maisn briiEN'A'BRJiEhÉ,à lakëin-

:car^iationi''comme'M. <Pezza>ni'voudrait, noiis le faire

croire; i). 468. A- . :' ^. ; '

. .' -......"
1.. Nulle-parti'saintrMartini n'a fait allusion à une chute

d'Icarej au Réincârnisnâé. De son temps, lé vent soufflait

dans une autre'direction polaire.
'"'

. f

A Nous savons que lesvmystiques ardents, saint Martin

: commenotre auteur et sonhéèolè,nese gênentguère pouf
torturer même'lés!ltéxttèstditssacrés, afin 'de les adapter
aux besbins'deleurs ifr&fi'ésl'Maïsnul polémiste, s'il res-

pecte ses lecteurs', n-bs^fa 'dénaturer là pensée capitale
d'une doctrine imprimée d'hier, quelle qu'en soit la

•portées
'" --''<-'': -::-\--'•'':> -<-. ""•" ""'''

m

Or, M.Pezzaniis'estpermis cette incartade', auxpi $79

et 468 de ses existences de l'âme.

Fermons la parenthèse, et suivons notre auteur. Il

» continueen ces termes, ;p.!469 :

: «Nos^adversaires rie'se tiennent pasi pouf battus et
«

persistent'dans
1leurs faux raisonnements. C'est vrai,

|
« avouent-ils; mais, dans,le inonde spirituel, on peut
« faire des oeuvreslouableset méritantes>è*?<:Nousne le

« nions pas.... >, .....;:;;;-.,-.,..Az- ''•-A.;.;":A.^A,ï

Nousdéfions.M. Pezzani de citer;un seulnbn-réincar-

niste lui ayant répond ;;-; >:*-i

.; A;qui fèrez-vousrefaire;que, flans une lutte pareille,
votre adversaire se contente d'affirmationshasardées de

lyolrefiorsiefféincan
-"

Ilnous faut des preuves. En les'aUeridànt,voyonssi,

avant de nous dire inconséquentset illogiques;vous avez

su éviter les morsuresde vos sanglantesépithëtes :

(Pi 469, ligne 14); vou*h« niez pas quel'âmè puisse
faire dans le monde;spirituel des oeuvres/otoÂWè*«t m*-

fitanies.
"' • ^''iv-j.";'''"

'

Ï Or; dix lignés plus hàùi, noWbiëiu dixlignés plus

haut, vous affirmez que, si elle ne se réincarnait pas,
l'âme resterait éternellementvâni mérites nouveaux.

Voilà donc)cette école qui se dit vierge d'inconsé-
•>
quencë, d'illogisraës évidents,ëltqui veutque, ;
'•

Dànslëfabridespirituel, l'âme reste éternellenjent«on*

mérites nouveaux, tout en faisant des oeuvres méri-

tantes!

« Il est évident, poursuit l'auteur, que Dieu a non-

« seulementdes humanités à élaborer (*«V),mais qu'il a

« surtout des humanitésmatérielles à former, et quel-
••

quefoisà redresser. ».

S'il a vraiment tant à faire, et tout seul, nous compre-

: L'ENVOUTEMENT ::

(Suite)
'•

I

Et commele président tardait à répondre, il ajoutade

lui-mêmedans un certain désordre d'esprit :

— CeJean-Pierre,rpar exemple, qui a été condamné.

— Oh! fit le président, ceux qui sont morts sont bien

morts. Cene sont pas ceux-là qui.me tourmentent. Non,,

cellequi s'acharne contre moi est vivante encore, et elle

metuera.

— Ouiest-ce donc?

— C'est Guilda, celle qu'on appelle la sorcière. Au

momentoù je souffre tant, c'est elle que je vois pleine

d'imprécationset dirigeant contre moi sa vengeance.
— Bah! fit le jeune magistrat, qui ne crut plus qu'à

une simplehallucination chez son père*s'il ne s'agit que

'de cette femme-là,je vous en débarrasserai bientôt; Et

dèsdemain, vous irez mieux, je vous lepromets.

Toutela journée du lendemain, il eut pour son père

de petits gestes d'encouragement et d'espoir. Le prési-

dent, dont l'intelligence était affaiblie, souriait à son fils

. et se trouvait plus valide. Le substitut en tirait un bon

augure. A!ivrài dirè;il n'admettait pas que Guildaput
être pour'quelque chose dans la maladie du président.
Puis une sorcière n'effraye pas un jeune magistrat qui
débute'avec une confiancë'àbsolueet; nàïVedans le fès-

Ipect dûàlaloi; etdàns sa propre importance. En sup-
!posant que la bohémierinése livrât, ce qui était possible,
à quelques jongleries, il l'intimiderait aisément, ramè-

nerait à M. d!Oncièfes,et celui-ciserait vite et radicale-

ment guéri quand ilvefrait humbleet soumiseëh sa pré-
sence celle qu'il considérak comme un formidable en-

nemi.
'

,!'
1 Leisôir; vers dix heures, le jeune homme s'achemina

vers le logis de Guilda. La nuit était belle, mais sombre

et silencieuse, et le murmure des eaux de la Seine se
mêlait au bruissement de l'air dans les arbres.

T°ut en marchaht, Alfred d'Oncièrësse défendait mal

•decertaines iâées;subèfstitieuses. Ifse rappelait, malgré
lui; lesrécits fantastiques qui bercent souvent notre en-

fance; <ètdôhf les lointaines impressions se réveillentet

grandissent parfois
1tOuld'un coupdans la solitude.

Aussi, au lieu de frapper à la masure de Guilda, il

appliqua d'abord son oeilà la fente du volet. Cette fente,

élargie et dégradéeparla pluie, laissait passer un rayon

j de lumière. Il neVitGuilda que dé dos, tournée vers un

f angle de la salle, les mainstour à, tour jointes et éten-

dues, et le corps agité de frissons. Elle parlait ou priait.

Après lavoir observéequelques.instantssans pouvoir
! se rendre compte de ce.qu'elle faisait, le jeune homme

; frappa plusieurs coupsà la porte. Ne recevantpas de ré-

ponse, il leva leloquet et entra.

Depuisque la pauvre femmen'était plus que Guilda la

j sorcière, elle se savait assez protégée; pan là crainte

qu'elle inspirait et ne s'enfermait plus. Elle ne bougea

| point, et ne parut pas s'apercevoir de la présence d'un

étranger....' :::•;>.:

Guildaétait en effetaccroupiedevant un escabeau sur

lequel se dressait haute environ d'un pied, uhé figurine
en terre glaisegrossièrementmodelée.

Le jeune homme regarda cette figure, et ne put se

trpmper à la ressemblance fruste-, mais gauchement
réellequ'elle avait avecle président. L'oeuvre p̂our ainsi

dire pétrie sous ses doigts haineux et crispés, avait un

aspectbizarre, tourmenté, douloureux.

C'était bien le président d'Oncièrës, maigre, voûté,
dont les traits empruntaient à la terre verdâtre une ap-

parence horriblement naïve dé terreur hébétée et verti-

gineuse. Une longue.épingleà tricoter était fichéedans

la poitrine à l'endroit du coeuret s'y tenait horizontale.
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v<jiorisAqu'.ttïï

forces; car, < i

« Sila pluralité des existences(terrestres) n'était pas
<vraie pour les âmes pecheiesses, il s'en suivrait*que
« la Providence ne pourrait employerNpie des «âmes

«^laeu\es; or voit-on (sic) Jes îneonvénîpnts, disons le

Amot, l'absurd té d'une pareille supposition? »

Absurdité, c'est bien le mot employer toujours des

âmes neuves et toujours des âmes neu\es, il est évident

que le fonds de reserve s'épuiserait tôt ou laid, et quela J

Création éprouverait un temps d arrêt Des les toutes

,.^prënaièfëshumanitésqu'il a vouluformer, Dieua néces-

,: ,tisakeménthdjû;«mployerdes âmes neuves, faute d'autres,;;
""*

c'est évidentinïais;iest-il également évident, qu'une fois

jje;m|^^

changéde système? ,>-.:V..A
« Maislisez-doncTasuite! direz-vpus.;— trrès-yplpxiT,,,'{

« fiêfs^Dés^fmes'nè^ jj
« exér6éèsfpafle'ùrsprécédents îabeurs.endurésdans lesci

« mondesde même degré, inférieurs,ou.supérieurs.r(sK)ï.::
™

« et dont l'expérience acquise se trouverait, quoique,.1

im<flatente^ dans lesWbùvéàùx^ctes^igé^d'èïlés'P» f

si ss Ûe^quel-degré-ïêtàièritlésapfëmïëfs-mondesliumahï-

taires? Etaient-ce desÉden?En ce cas,rviïstiiïiëshéuves

, i^-étaienfcMemplacées;;«mais'^ilbrs,Jiquë'deviennentvos

Lois de Création g»rad«ée;tde:Pfog¥ës!:successif\ d'Àvàn- ':

9îc.ement9èi«nïsgàgué!?
Vous; refusez^ Dieu lë^dfoit :de

,,?•,créerfîj^tidèunîCQupjiUnEsprifcpur; ètïvo1us4uil)efniètJ'"

triez de créer xd?;emhléeiun«™onde^fflàtéfiër-supëriëuf?

;,Qu'ont-faU;Çes;;àmeSj?i<?^

.c#ansjnéi:i£e$i:0sans.wyypfisd'&ucnrié sorte/, pourvue

Dieu substitue, ven,jljeup-faveur*l'arbitraire mô'mérïtàné

. <ïsaJusiiçç. éternelle.? (B^rdçsdruidiqujés,,pi:;14S;) A,

[ Si.,,au coniM'aire,.ces;^pr;jBnï;ifirs"nïo,n.des;habitës;étaient

inférieurs, pourquoiy avoir placédes âmes neuves^c'est-

à-dirc, non.exercéespar de précédents>iabeurs,ièlc.?
"

Vqûsle voyez, des.deûx.côlésvotr^syslème,prête sîn--

gùliefement.le.flancaux,;attaquesdalL Dexan>i -mAA

, Selon vous(pluralité des Existences,,p.^22);:^e prçi

blême de noire p^

que de tout temps il s'est, ipiposé lui-mêmejà^tous les

"penseurs,à vous entre autres. Faut-il enregistrer celte
*
nouvelleinconséquence?•De toutes les solulions.propd-:.

sées, quelle est la vraie? Est-ce la vôtre? . ,.

-;;.;!„savant dëivenif sur lérreVl'âine préexistait dans un

h « monde^ueiéonqûetp. 422)1^
.

.v (.

-;],(' Avant'sesinanifëslatibhselle était unesimpleessence

(p.424). ».
.'\'yy'"\' r'''-rh :.:.

Cela veut-il dire : Avant d'être âme, l'âme était

essence? Essence dé quoi! de qui? quel sens donner.au

mot simple
f

>Entre cette essence^et votre monade à l'état inifiàl>,

existe-t-llounon, une différenceà noter ?
|f: V

Supposonsqu'il y ait sjnonymie parfaite , alors'eétiè*

simpleessencepossèdele mouvementet la vie; elle a en

germe l'ame, cette âme se distingue de toutes ses soeurs

par son génie particulier, par son Awen . , comment

dire 9
par le plus ou le moins de virtualité qui l'attache

spécialementa l'un ou <iplusieurs des attributs infinisde

sonCréateur (Bardesdruidiques,p. 443 et 153).

i .Mais qu'est-ce que tbul célàhôïïs-expliqûe?

A son état initial, votre essence ou monade n'avait-

êllè que mouvementet vie? Qu'entendreici par mouve-

ment, par vie ? en exclûez^-vousl'intelligence, l'idée du '

i i, ^ A^trïlimouvemenlSansvie, etJrëciprbquèméh'ttrie

J sansmouvemgh'tï :,; "";'''"'""'"

;:ir~-Dans-touslis "'cas,"Mtlë"essence à Tâmë en gërnie :

Qu'est-ce,qu'.pne;,âme^enj:gerineÎ^Lesifaçultésdécetteârtié:

sont-ellesaussi en germe dans le germe de Uâme qui

h-germ^dansspne^simpjÇies^ençe??j'rA ~--i?.b/-nAo A \\

Sortons,,sQrrtonsfde,ce;Çah^^^ à

prjniitiyementhabité wmoyàfiyquetcopQuei,Clestencore

bien vague! Çe.mojide*était^ilfjSpiritueli.oUinoni?;,;;:.;

. Votre réponse^estné.gativeiïinousle;savbnsvCommele

barde ïaliésin, quêtons îÇiteZj;-votre:entité a pu être

\minérale,puis,végétale,pujsayjipëre;puiscouleuvre;puis
!

!élépha,nt,;puis1lion,;ppis.cbii;Ç,o,:et mouton:(confiési):àl'édù-

cation d'IipmmeSjqui ^ou.s5;Ontcommuniqué;une;ipartiè

"de leur intelligenceet de leur vie... (B.d.-p.. 439)10;.- !

Vousn'aviezdonc reçu, lors dp votre incohatioh nri-r

ynlue, niasse? d'intelligence^nirsurtoutassezdévie ?:

Quelprogrèsvotre mpuadea-|ielle pu;fairem passant

de l'état vipère ,à l'état couleuvre? Nos:toxicogrâphes

auraient-ils vécu, par,hasard(v.e P̂OWWencéleursiétudes

sûr les poisonsà l'état d'affreux:reptiles?::^ ; '

*Par quellesioeuvres,.imécitantes]votre;îiionâde-serpent

ari-ellepu.sauter.àl'é,tatde,monade-éléphant?Pourquoi, (

de'chien de bjBrgerêtes-vous devenu mouton? Aviez-.I

vous laissécroquer, par quelquemonade-loup,les^brebis;

. confiéesà. votre garde^?,;Qu!aurions-nQusappris àl'état

dé mouton? A brouter sans doutej puis:à nous laisser

\ Atondre, ,.,;,.. ..',,-.-,.;.. :., ,;..,;,-,,;• :>:}A .v.^:.:::h

Ainsi une monade-mputon.peu,t,,franchissantrétatde!

s monade-chimpanzé,,apr,iver à l'état d!âmeouimonadehu-.

!
umqéetpelleeut^^nefîs.p'nà^;l'é.Qoledes singesnotre ex-'

moutonaurait peu gagné, sinonen méchanceté,du moins
en fait de bonnes moeurs.Enfin, vousvoilà fait homme,

j$ti;ç essence, d^stmée àjr^viter infiniment vers le

méiyeuiï, à parcolïï'u^ifliusfSupfesqùetous les échelons

J^vc§Ué^ch0evnmemëque tous les êtres côinposent,
:ef%uîrlaquelleils se rangent et se meuvent tour-àtour

(P- 66)'.

Sansconteste,vousavezbien méritévotreavancement;

.^ousle devezà4es;milliards d'années toutesd'abjection
et dé douleurs.Ëh bien! malgré ces longs et magnifiques
étals de service, vous prétendezavoir commencévotre

existencehumanitairedans l'un desmondesles plus infé-

rieurs, les plus diaboliquementpeuplés?

Le barde Tâliésinl'a dit! et qu'est-eeque celaprouve?
Si les désincarnésqui ont dicté le Livre des Esprits,
ne sont, à votre avis, et à celui de bien d'autres,

quede mëdipcrespédagogues; sy'EsPRiTDÉVÉRITÉlui- .
niêine et sesçpljabpràteurs ne sont pas compétentspour
dire ce qui s'est passé:dans Aniivufn, il faut que vous-
mêmeayezdéjà habité le mondesupérieurde Gwgnfyd,
et' connu pérsbrinellëmëbtle barde Messianique/pour
nousaffirmer qu'il était homme spirituel, et qu'il a eu

le droit de célébrer eh:vers druidiques les métamor-

phosesde son passé (p. 140).

!'"•'Et VousCroyezavoir parlé d'api-èsle langage maf.hé-

matiqué de la raiso?il.(\). Ï4A).

Et parce que voustraitez de colossaleerreur, ce qu'il

y a peut-êlre de moins contestabledans le Livre des Es-

prits; parce que vous malmenezamis et adversaires,
'nous devonscroire à la clarté rayonnante de votre syn-

thèseïty. 138).

Qu'avons-nousà faire quand vousvousécriez :

,«ySoumetteznotre synthèse si courte et si lucideau

.« critérium de votre raison. Dites, (parfait!) avez-yous
« lu jamais quelque:chose de plus imposant, de plus
« logique, de pius lié? > (p. 149).

, Eh bien, faisonsde nouveaurayonnerla clartéde>votre'.( * *
synthèsesur. vos Bardes druidiques : Des }Àpremière

page de la Préface, vous dites en parlant de Jean Rey-

.naud :'-.,.. ... r> . .

I « Voilà,,sinon les:expressions,du moinsle sensfidèle

,,«de ce que nousécrivait notre maître vénéré. »

Mais,à la page 150; nous lisons :

; « Vientalors Jean:Reynaudqui, connaissantpeu Bal-

: « lànclie, et point du tout nos modestestravaux.... »

Point du tout] Est-ce croyable? Tous les deux, àu-

teiirsde grand mérite, adonnésau mêmegenre d'études,

Guilda,dont les incantationsétaientune espècede mé-

lopée ïplainlivie-alternée1de sons''gutturaux^ né quittait-
!

point desyèux! la:figurihë;?v^fsslà(juéllé elle s'élânçàîti ;

par^b̂onds et^q̂u'elle couvait de ses^^regards ardents et de

çsesîgestesdp menâèeV :' r: :: ''
'\'!

As 'A*la'ifin.elle isé'soulèvafsnfses genoux, ëtj'saisissant:

l'épingle de sa maindroite;''elle l'enfonçad'un iriillim'ètre

i peutHêtreidans là poitrine
•du;pfésldent!par

'
iïn

'
niduve- ;

'.iménl d^UnewprécisiôHîibstântànéëët'pàffaite; puis ellfe-

Minêméraidit vses^enlbrësV;él;àvèc^

;sôuffrancé.etdélôie,ltom'bà:inanim;éesûr le sol.
' '

|

Alfred d'Oncièresavait suivi celte,scène avecune stii-j

-peur^voisinedeF3effroih::h;î:-n':>]''-':'
'''''

!;;'"';
''"'"' "

.?' j

un ^^îdu'moins^s'écnà^tûil^r'élleléf^ elleest
j

aussifrappée..
•;.:^'".:;;»»,

•-: : ;' "':..,'.
" "'

i

Il eut voulul'interroger, niaisil la sècçuainutilement, j
..iLneVlenaiIdans ses bras qiï'untebfps inerte. Mors il!

sortit en proie à une'anxiétéprofonde, à fce troublé de i

l'âme; et dés sensquecâiisfel'obsession-d'un mauvaisrêve.
•
Il ne pouvait douter de ce qu'il avait vu.

.' 'Il avait assisté à cette criminelleopérationdessorëiers

d'autrefois qii'ona^chxiV envoûtement, et qilidétermine

à distance et dans un temps régulier la niort de là vic-

time. Certes, à l'envisageren'liii^mênie,ce îileurtre, en-

trepris .sur une image,,..n'étaitqu^ne jonglerie puérile; ; I

mais;ïes effets qu'il avait pu constater n'en; était pas

'moins réels'et.terribles. Que.faire? Telle,était la question

que le:jeune,magistrat•.-seposait.;Ilvppuyait faire jeter

cette femme,,comme tireuse de cartes, dansun dépôt dé
[

mendicité^il est vrai qu'elle parlerait, qu'on ajouterait

peutrètre foi à ses parples, et que cette!histpire d'envoû-

tement courrait la ville..Unprésident envoûtéenplein

XIXesièclesc'était à la fois ridiculeet honteuxpour la

magistraturetont entière, ..... ;

Le substitut,en sentait le rougelui monterà la figure.

Il avait.einportéaveclui la fatale.statuette, et tachaitde

Técïiauiler dans ses mains pour lui enlever toute forme
'

rëcqnnàissàble; maisla:terre glaise avaitséché, résistait, ;

et se brisait SQUS^ses,doigts, Il^enjetait alors les mor-

ceaux ç,à"et là dans la Seine ay£cune:secrète horreur,

iBienquele grand air l'eût un-,peuremis; il avait à peine
:

! consciencedé ses actes. Loin d'être en état (Jes'arrêter à

î un parti, il eut,ën lui.mêmebespin:d'être ;conseillé, Mâ-

| chinalen^entil,-avaitrépris-le chemin dé la ville et de

;i l'IlÔté},", ;. ; ,, .. ,( .' .;;:; ..-",;:] .,- .:' .:'...;

Il aperçut de la.lumièreauxfenéfres de son père et

,
'
montachezle président. .Celui-ci*renversédans son fau-

[| ieuil, laraissait sortir.d'une..crise.-violente.Il.se dressa

sur sespiedsen voyant son fils, et le jeune hommede-

meura une minute interdit et tremblant, il trouvait au

président une ressemblance sinistre avec la figure de

terre glaise.
— Eh bien! lui dit M. d'Oncières, ta visite a été inu-

tile,,car j'ai souffertce soir plus encore que les autres

jours.
Alfred n'osa point'raconter ce dont il avait été té-

imoiiiv- '"

./. — Il faut prendre sur vous, monpère; et vous soi-

gner, répondit-il d'un ton grave.
— Ah! tu voisbien, répliqua le président, queje suis

malade, qu'on me poursuit, et queje n'ai point teirtdans

monépouvanté. Il s'approcha de son fils.-—Cettefemme

avait-ellePair bien méchant? fit-il avec angoisse.C'est

que je sensqu'elle m'enfonceà petit coups Unfer dansla

poitrine, et qu'elle peut me tuer quand elle le voudra.

Tiens, tu le crois commemoi, car tu es plus livideqiie

je ne le suis. Quellepuissance infernale a-t-elledonc?dit

l'infortuné vieillarden levant par un geste de prière ses

deuxmains vers le ciel.
Henri RiVIÈHE.

(RevuedesDeux-Mondes.)

(La suite au prochain numéro).
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vousétiez en correspondance, il était votre maître, et il d'î

n'a rien connu de vos écrits ? pr

Il nous reste donc à vous répondre que jamais bit n'a -

rien lu de moinslogique, de moins7/^. ch

ToutefoisftoUSreconnaissonsquelesBardés druidiques pa

renferment de nombreux et grands enseignements. On

lit, par exemple^p. 66 : eu

« H n'y à que dés êtres, des âmes, des forces dans le:

« l'être composé qu'on nommé matière i tout vit, 'tout pa

« est-àniméplus ou moins: riën> absolumentrien n'est m

« inerte; » Pe
:- -UNANCIEN.

'"'
o-(

(La fin au prochain numéro.) tf

•ir.--:;- ;:-:n-.vi-- . -* .-:/T«--—
''

: '-, p;
SoiivejMilrs d'Entretiens Spirites* d(

Dans aUcuiiecirconstance dé là vie, l'homme ne doit h'

faire abstraction dé soh libre arbitré, ïii de son intelli- 'çp

géncè. Il ne saurait accepter ce que sa raison déclare "1*

absurde; Jamais il ne doit jurer par la;parole d'un âujfe.
1'

:'
S'ilestnéëëssairëqûénbùs agissionsainsi dans nos rap- I

porls entre nous et quand nous avons tous les moyensi ft

de nous juger les uns les autres, combienplus impérieux C(

est le besoin de réflexion dans nos rapports avec des s

Êtres dont les paroles seules nous parviennent, et que a

nous connaissonsseulement par les opinions qu'ils nous .s<

communiquent. Aussi l'attention nous est-elle reconi-1 d

mandée pàfceùx qui paraissent à beaucoupd'entre nous, j
manifester les-idées les plus_saines et les plus justes sur: "

les points que nous sommes en état d'apprécier. Tous.-!s

comprendront que nous devons toujours être sur nos

gardes quand nous leur aurons dit que d'après cesmêmes l

interlocuteurs, véridiques suivant nous, la diversité des ï

Etats est, si ce n'est plus, au moins aussi grande entre c

les Esprits qu'entre les hommes nos contemporains,
c

habitants commenous delà terre. C'est de cette diversité .*

de valeur morale existant entre les Esprits que nous vou- 1

Ions aujourd'hui entretenir ceux qui veulent bien lire ce

journal. Ce sera le meilleur moyen de les porter à ré- 1

fléchir sur ce que nous pourrons leur dire cotnmel <

venant de la même origine, et de les engager à faire
'

constamment usage de leurs, facultés dé connaître et '

déjuger.

DISTINCTIONENTRELESESPRITS.—-Touspeuventafteindre
'

la même perfection. Ils y sont tous appelés. Transiloire-

ment ils se trouvent à différents degrés d'avancement. Ce '

n'est pas à dire qu'une ligne absolue de démarcation

puisse être tracée entre euxpar rapport au degré d'avan-

cement auquel ils, sont parvenus. Nulle division n'est

exacteet toute classificationest arbitraire car nulle limite

n'est réellement possible entre là série qui précède et

celle qui suit-.Ce n'est donc qu'avec ces restrictions que
nous disons admettre trois grandes divisions ou trois

ordres dans lesquels se rangent les Esprits.
Au bas de la montagne se trouvent les ignorants, ceux

qui sont indifférents au bien on qui subissent l'influence»

des mauvaisespassions. Nousplacerons eusuite ceux qui
sont arrivés au milieu de la route/et dont le bien est la

préoccupation, et au haut les Esprits arrivés à la perfec-
tion, les purs Esprits.

Il y a entre les Esprits qui, pour nous, constituent la

première catégorie, des différences considérables; les

mêmes que nous voyons ici-bas entre nous. Les uns sont
à l'état primitif, c'est-à-dire simples et ignorants, ne
font ni bien ni mal. Certains se plaisent à là malice

plutôt qu'à la méchanceté. Ceux-ci trouvent leur plaisir
à mystifier et à causer des petites contrariétés dont ils se

rient; mais il y en a aussi qui se plaisent au mal et

cherchent les occasionsde le faire.

Pour mériter d'appartenir à la seconde série il ne
suffit pas que les Esprits aient le désir du bien, il faut

qu'ils en aient plus ou moins lapratique selon leur degré I

d'avancement. Savants, sages ou bons, tous ont encore à fo

progresser. .m
-

Quelquesdétails sur les Esprits que nous plaçonsdans 'M

chacune de ces trois divisions et leurs subdivisions ne \A

paraîtront pas inutiles. ir

CARACTÈRESGÉNÉRAUXDESESPRITSINFÉRIEURS.—Parmip;

eux nous trouverons à côté des simples et des ignorants j.ai

les partisans de l'orgueil, de l'égoïsme et de toutes les c<

passions. Les meilleurs ne font ni bien ni mal et parla i-

'même dénotent leur infériorité. Certains de ces Esprits ; ft

peuvent manifester quelque developpement.de l'inlelli- ! n

gencé, mais leurs idées et leurs sentiments n'ont rien ] o
S. .-. . .-. ": -'
d élevé. \ --,.' 1 .?

Ils ont l'intuition de Dieu, mais ils ne le comprennent j
c

pas, quand, après leur séjour dans un mondecorporel, ic

délivrés des entraves delà chair, ils redeviennentEsprits j r

libres, ils voient le bonheur des justes et jusqu'à ce P f

qu'elle les excite au bien, cette vue est un tourment qui I -V

leur donriè-toutes lés, angoisses que peuvent produire.M

l'envie et là jalousie. ih

I. Esprits méchants. — Sont tels les Esprits qui ont '.!'(

fait le mal ou se préoccupent de le faire, qui donnent des !

conseils'perfides, soufflent la discorde et la défiance;et! S

slngéniërit a tromper. Ils s'attachent à ceux qui sont! ;s
!

assez faibles pour céder à leurs suggestions. Ils seraient 1

satisfaitsde pouvoir retarder leur avancement et tentent i

dé les faire échouer dans les épreuves qu'ils subissent. 1

Les peuples païens ont fait de ces Esprits des divinités '

malfaisantes. Les Juifs et les Chrétiens les ont désignés ij
i sous lé nom de démons. \-.{
! II. Esprits légers. —

Ignorants, inconséquents et|
'

moqueurs; ces Esprits se plaisent à causer de petites!
'

peines et de«.pelitesjoies, à faire des tracasseries, à in- j
duire malicieusement,en erreur par des mystificationset i

dès espiègleries. À cette classé appartiennent les
Esprits]

vulgairement désignés sous les noms de follets, lutins, !

gnomesel farfadets.

III. Esprits faux savants. —rLeurs connaissances

peuvent êire assez étendues, mais ils croient savoir plus

qu'ils ne. savent en réalité. Par-dessus tout se montrent

la présomption, l'orgueil, la jalousie et l'entêtement dont
j

ils n'ont pu se dépouiller. j
IV. Esprits perturbateurs.—Ces Esprits manifestent

souventleur présence par des effetssensibleset physiques, j
tels que les coups, le mouvement et le déplacement i i

anormal dés corps solides. On reconnaît que ces pliéno- !j
mènes ne sont pas dûs à une cause fortuite et physique, M

quand ils ont un caractère intentionnel et intelligent. Ii

Tous les Esprits peuvent produire ces phénomènes, mais \ \
les Esprits élevés les laissent en général dans les attri- ]'
butions des Esprits subalternes se réservant de les em- \\

I!
ployer eux-mêmes, selon les occasions,et dans un but de j
progrès. j

Disons pour terminer à cet égard qu'il peut se ren-
'

; contrer des Esprits qui ne sont ni assez-mauvais pour j

., fairele mal, ni assez bons pour pratiquer le bien; ils;

; penchent autant vers l'un que vers l'autre. Ils tiennent à ,
[' la'matière dont ils regrettent les joies grossières. !

(A suivre.) H. HUET. i

i
'

.
• ' '

!
. A Théophile Chantier, i

i Je viens de lire votre Spirilc. C'est honteux de ma

s part de l'avoir fait si tard, mais enfinil n'est jamais trop
> tard pour bien faire. —

J'ajoute ma lettre au nombre
»

des'quelques douzaines que vous avez reçues de tous les

; pays, lettres de félicitations exprimant chacune le bon-

t heur que ressentent les croyants de vous voir dans leurs

rangs. Moi, vous le savez—
je ne vous félicite point ?ur

i votre croyance,
— maisje vous félicitesur votre inlui- \

t don, sur la manière dont vous avez rendu compte des

il manifestations spirites. Mais, direz-vous, j'ai lu presque

fous les livresde spiritisme, j'aiipris. quelquesrenseigne-
ments et j'ai écrit; rien n'était plus facile*—.Je lésais,

1
Monsieur, rien -n'est difficilepour vous; dans votre

\ Avatar vous parlez du magnétisme commeMesmerlui-

même; dans votre Moi??ied'Egypte,vous décrivez ce -

pays avec auUnt de fidélitéquejsi.vous y aviezpassé dix

| années, et.^s S/?/r#evous: parlez du spiritisme tout

j commeV. Hugo. —-Maisici je aie permets une réflexion

i —
que je m'adresse à mpinmême;;ët;non à vous.'—En

; fait de magnétismeet de descriptions' d'un pays, de ses

.moeurs-et-..deses -coutumes,même,datant de-l'antiquité,
on a desoiivrages.danslesquelson s'instruit, -^ Qnâ dés

ouvragesspirites aussi Oùl'on puise lés élémentsde cette

i croyance; c'est juste. --Maisr.ce que l'on y puise:pas
i c'est l'inspiration; Vous êtes ppèleet vous avez fait des

j romans; vousayez, donc de l'inspiration.^ Oui; mais

|J pas celle-là, et,jesUis sûre. Monsieur,,que;ce livre que

j vousavezécrit delà sorte doit vous étonner yous^mêmé.

i. Vous: deyez faire,co,mmeyotrôjhërosi;Guy;de Màlivert,

j vousdevezvouodemanderquelleest cettehistoire étràpge, .

'.!qui a pu vous là dicter? - A/:\ A•'^?A\

! Eh bien, Monsieur,dussiez voussautér d-indignàtion;

! où rire commeun bon bourgeqisvijeivousidiraima pen^
i sée: Je crois que cet ouvrage vousa;étéinspiiltéji;il;n'est

pas tout à fait de, vous.—le suis lé baron dé"Féroë,

vousêles le comtede Majivert; seulênïéntvous n'êtespâs
lé privilégié,,l'âme jumelle d'un j^sprit qui vient vous

révéler son amour céleste,

j
Tant mieux pour nous, pouf la littérature, sans cela,

| ! comme le cornte:Guy, vousn'auriez qu-unè pensée*celle

i. de rejoindre votre bien-âimée, vous auriez la nostalgie
! du ciel et vous nous laisseriez.--^'Itésléz avec nous le

j pluslongtemps possible.
<

i Votredévouée,

j
; ; H"cHUET;

|
15septembre1867.

'
"'..-/;

UNECOMMUNICATION.,

J'ai dit déjà comment il fallait s'y prendre pour savoir

,
j
èi l'on est médinm: tenir un crayon dans ses doigts, po-

j ser la main sur le papier et attendre. Eh bien, lecteur,
,J

.je ne veux pas vous donner moi-mêmeune nouvelle le-

! çon; je vaisl'ëmpnin 1er à Spirite, et l'auteur vous dira

Mbien mieux que moi comment on pose la main, ce que
. j j

l'on éprouve et les résultats de l'expérience médiani-

,
;-j

ntique.f

. Ij Vous verrez presque avec les yeux du corps, tant la

; i ! descriptionest juste et naturelle, cette main d'Esprit qui

-1!vient se mouvoir sur les papiers; vous suivrez ses mou-
- il vemenlset vous serez tenté de prendre un crayon et de
» i lui servir de secrétaire.

i

| Je laisse la parole à l'auteur :

-
; « Il plaçadevant lui une feuille de papier créamlaid

r
j frappé an timbre sec d'un G et d'un M capricieusement

s
| enlacés, trempa dans l'encre une fine plume d'acier em-

à , manchéed'un dard de porc-épic, et écrivit assezbas dans

| la marge'pour diminuer la place de la littérature, ce mol

| triomphant : « Madame. »
' « Là, il fit une pause et appuya sa joue sur la paume

| de sa main, sa faconde ne lui fournissant rien de plus.
| Pendant quelquesminutes il resta ainsi le poignet en po-

a
j silion, les doigts allongés sur la plume et la cervelle in-

p volontairementoccupéed'idées contraires au sujet de sa

e lettre. Commesi, en attendant la phrase qui ne venail

ÎS pas, le corps dc.Malivert se fut ennuyé,sa main; prise de
- j fourmillementet d'impatiences; semblait vouloir se pas-^
•s

j
ser d'ordre pour accomplir sa tache. Les phalanges se

ir j détendaientcl se repliaient commepour Iraccr des carac-

i-\; lères, et enfin Guy fut très-élonné d'avoir écrit absolu-

es , nient sansconscience neuf ou dix lignes qu'il lut et dont

ic ; le sens était à peu près celui-ci :
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« Ah eà ! dit Malivert en frappant la table du

poing lorsqu'il eut relu sa lettre, est-ce que je suis fou

ou somnambule? L'étrange billet que Voila! Cela res-

semble à ces lithographies de Gavarni où l'on voit en

même<tempsdans la légende la phrasé écrite et la phrase

pensée, le faUxet le vrai. Seulement, ici lé mot ne trompe

pas. Mamain, que je voulais forcer à un joli petit men-

songe social, ne s'y est pas prêtée, ^Contrairement à

l'usage, l'idée sincère est dans la léitrë,
E

« Guy regarda attentivement le bï'lêt'ét il lui sembla

que lé caractère de l'écriture n'était pas tout à fait le

même qu'il employait d'hâbitule; Voilà, dit-il, «n auto-

graphe qui serait contesté par les experts si ma littéra-

ture épislolairfi en valait là peine. Comment diable cette .

bizarre transformation â-t-elle pu se fairef Je n'ai cepen-

dant ni fumé-d'opium,ni mangéde hâSchich...

« lllâ fàmâssà (la lettre), en défit les plis, et il re-

marqua, en l'examinant avec sûin; que le caractère d'é-

-:-crïtUrè dé ces lignes ne ressemblait pas complètement au

;>^n. On aurait dit une main impatiente qui h'àUfâit pu

ï|s5àstrêindre, dans un fac simile^ à suivre exactement le

modèle, et aurait mêlé aux lettrési de;l'original dés;jam-

bages'--et'dés déliés dé sa propre écriture. »

(Le comtei désirant communiquer dé nouveau avec

1
l'Esprit dé Spirite; questionne lé baron deFéroë).

;>-"-'' (Spsrite) H.'Ht. .

PIVEUIfl ATOlWt AGl¥ÉTISIuIE

OULESESPRITSMAGNÉTisANT.

Dans son numéro de septembre, un journal spiritua-

liste anglais, le Human nature, mentionne une cure peu

ordinaire due au magnétisme direct:des Esprits.

En août dernier, M. H.-D. Jencken était dans son châ-

teau de Kilmorey en compagnie de sa femme, hémiplé-

gique, de sa mère et du célèbre médium M. Home, dont

les facultés médianimiques ont, à ce qu'il paraît, conservé

toute leur puissance.

Le 8 août, un peu avant la nuit tombante, on était

réuni dans le salon, avec une voisine de campagne, en

visite, MmïHennings.-

Les jours précédents M. Jencken s'était constamment

refusé à toute expérimentation médianimique; il craignait

pour sa femme quelqu'impression morbide. Mais enfin

sur les invitations pressantes et réitérées de sa mère,

M. Jenckens céda.

Près du sofa sur lequel reposait la malade, on plaça

une petite table carrée, autour de laquelle se rangèrent

M. Jencken, M.Home, la mère de M. Jencken et M""Hen-

nings.

Or voici ce que raconte M. Jencken dans sa lettre du

15 août au rédacteur du Human nature: (Traduction

libre, mais scrupuleusement fidèle quant au sens) :

« Peu d'instants après, on entend des coups frappés

. « dans toutes les parties du «.salon; puis sous la table ;

« dans son tiroir qui s'ouvre, sort de ses coulisses y
« rentre et se referme; puis la table se meut, quitte le

« sol et oscille dans l'air. Un souffle léger mais froid

« caresse nos mains. Une voix de femme, plaintive, ré-

« sonne près de nous. Une main apparaît entre M.Home

« et moi, disparaît et reparaît touchant tantôt les mains

« de chacun, tantôt les genoux. La chaise de MmeHen-

« nings est tirée en arrière, elle fait demi-tour, entrai-

« nant ainsi dans son évolution cette dame agréablement

•<surprise.
•<D'autres phénomènes remarquables ont eu lieu; mais

« le principal est celui-ci :

« Mafemme était à demi couchée sur le sofa, un châle

« couvrant les jambes. D'abord nous voyons se soulever

« la partie du châle qui touchait les genoux. Puis nous

. « entendons comme un frôlement de la robe, Aouplutôt
- comme si l'on agitait vivement les plis delà robe.

'' • - \

« Nous apercevons une main faisant des passesmagné-1. i

« tiques, sur le bras, sur la jambe, sur toute la partie i

« malade. . '

« Ma femme, toujours parfaitement calmé, observe et

« nous dit ses impressions : c'est une main qui lui masse .

« le genou ; et en effet nous entendons le bruit d'un mas- <

« sage. La main magnétiseuse lui occasionneune chaleur

« presque douloureuse. Sa main malade est saisie, agitée, ,

« par une main douce et çhaùde qui frictionne et opère ;

« tant et'si bien, qu'il en est>esté une marque, rouge.

« même au poignet.
« Le traitement fle durâque huit à dix minutes après

« lesquelles ma femme put faire librement usage dé sa

« main et du bras. L'idée lui vint d'essayer si elle pour-

« rait marcher. Quelle ne fut pas notre surprise de la

«voir se lever sans effort marqué/ et se promener

« dànsle salon! :

« Par un heureux hasard, et vers le milieu de la

« séance, M. Jones of Enmore Parck, qui venait nous

« faire une.visite d'ami, prit place au milieu de nous; et

« je me félicitai d'avoir en lui un dés témoins des plus

« honorables. ..
~

« Depuis cette soirée du 8 août, ma femme.s'est peu

« à peu et parfaitement rétablie. En ce moment elle écrit

« là relation complète de cette prodigieuse manifestation ,

« suivie d'une guérison si inattendue; car elle tint à ce

« que ce résultat dé pneumatomagnétisme serve de point

« de départ dans les études relatives au magnétisme

« direct des Esprits.
« Signé: H.TD,.:JENCKEN.»

15août1867.

Sur la Pluralité des Existences.

Pouf sérendre compte "délà Pluralité des Existences^
il n'est pas nécessaire de se livrer à des raisonnements à

perte de vue, il suffit de la plus simple observation, dé

voir comment l'humanité se comporte sur la terre. Avez-

vous connu dans l'histbife et connaissez-vous dans le

présent beaucoup d'hommes qui se soient conduits selon

les lois de Dieu ? Eh bien, que voulez-vousfaire de cette

presque universalité des hommes dont la vie a été une

perpétuelle transgression de leurs devoirs ? Les metirez-

vous dans îenfer inventé par vôtre justice sommaire?

L'humanité tout entière, à bien peu d'exceptions près,

aura été créée pour souffrir, et pour maudire la puis-

sance qui l'aura tirée du néant. Arrangez cela, si vous le

pouvez, avec la justice de Dieu, je ne parle pas de sa

bonté. C'est ici que Vousavez besoin de recourir aux

mystères pour cacher l'impuissance de votre raison. A

quoi bon inventer des mystères pour calomnier Dieu,

pour faire de l'Être souverainement juste et bon, un être

inique et cruel?
*

C'est cependant ce qu'il serait si, nous ayant donné la

liberté de faire le mal comme le bien, et prévoyant que

presque toujours nous ferions le mal de préférence, il ne

nous avait permis de renouveler l'épreuve à laquelle il

nous a soumis. Que diriez-vous du maître insensé qui

exigerait que son élève retint sa leçon à la première

lecture, et ne lui permettrait pas de la marteler jusqu'à
ce qu'il eût pu la fixer dans sa mémoire ?

Est-ce à dire que la doctrine de la Pluralité des Exis-

tences soit plus commode que celle d'une existence

unique, qu'elle dispense de l'observation de la loi ou

qu'elle rende la loi plus divine ? Non, les deux doctrines

imposent la même loi, elles sont également sévères, seu-

lement l'une conduit au désespoir, et l'autre montre

toujours l'espérance, dont vous avez fait vous-mêmeune

. vertu théologale.

La perspective de plusieurs existences sur la terre,

pour ne parler que de cette planète, existences où pour

J
; une heure tolérable plutôt qu'heureuse, vous avez des

années d'angoisses:et de douleurs,.cette-perspective n'a*

sûrement rien de bien séduisant, rien qui porte,à la

souhaiter.-Je ne sais sj j'ai rencontré un,seul»hommequi,
arrivé au terme de:sa carrière, quelque gnviable.iqu'elle

. parût, eût consenti à recommencer la vie dans?les mêmes

conditions;

Changeons les noms et .nous tomberons d'accord.

Appelons enfer, si vous le voulez, l'hypothèse d'une suc-.

cession sans fin dlexistences et le :mot Serait vrai, heu-

reusement l'hypothèse répugne au bon sens; appelons

purgatoire ou expiation une succession limitée d'exis-

tences ou d'épreuves ; en dehors de ces existences ou

expiations corporelles,, reconnaissons qu'il y à des re-

mords cuisants, des_regrets terribles, des souffrances

morales indicibles qui nous attendent à l'état d'Esprits,
et qui Souvent suffisent!à l'expiationi^ laisohs^nbus en

concession de langage que la raison ijnposé, et nous

serons bien près de nous entendre^,car;nous sentonsles

uns et lés autres que l'on ne peut arriver au bonheur

que par la vertu, et que. l'homme ne ser^pârfaitemént

heureux que lorsqu'il se sera identifiéavec Dieu dont il

est l'enfant.

• FKANÇOISrA-."•'

Pour copie conforme,

;..—. ALemeuxvlaèques.

COMMUNICATION.

Dansùnëdes dernières soirées données dans les salons

du Progrès spiritunliste, l'Esprit d'une personne vi-

vante est venu se manifester,pendant qu'elle dormait.

Voici ce qu'elle nous a dit : -

Je suisun pauvreEspritsouffrantrenfermédansun corpsma-

lade; la raisonm'aabandonnée,je ne saisplusrien des;choses
'
de la terre; mon âme sommeillesanscesse;elle ne va dansle

'
pays dèsrêves que lorsquemoncorpsestendormi.Priezpour
cellequia étéfavoriséede la fortune,maisque Dieuaccablede

6ajustice.Jemeretire*
. ., . c~».

3 août,10heures1/2 do soir.

Un monsieur, assistant à la soirée, à fait-prendre des

renseignements auprès de la personne qui est venue ainsi

à nous; il lui a été dit que la nuit du 3 au 4 août a été

une des meilleures que la malade ait passée depuis long-

temps.

YBAM.

livres recommandés

L'Espritde Famille,par ledocleurMathieu.. .... 3 50
LaPluralitédesExistences,par.AndréPezzani.,....,,-,. 8 50
L'Éternitédévoilée,par HenriDelaage.. . . .... 5 »

LesMystèresd» Magnétisme,par HenriDelaage.. . A' i 50
La PluralitédesMondeshabités,parC. Flammarion.... 3_ 50
Les Mondesimaginaireset les Mondesréels,par Camille

Flammarion...... . . ........•> . . é . . .3 60
LesMerveillesCélestes,par CamilleFlammarion.. . .. 2 »

LesHabitantsde l'autremonde..'.'. . ....... 1 »

i Désarroide rEmpire«deSatan,par M.Saignes. . ... 2 »

| Journaux & Revues recommandés.

. LE PROGRÈSSIMRITCALISTE . . . .,„;4Q f.
'

La Bévue spirite de Paris, tannée, mensuelle. 10
1 La Tribune universelle, deux fois par mois; a

Lyon.
9

L'Union spirite bordelaise, quatre foispar mois. 12

Le Monde invisible. 3

La Lace de Bologne.
• • *^

i LaSaluteGazettaMagnëtico-ScientificfrSpi-

Î ritistica de Bologne. . ............ <»

The Hurman nature, Wellington broad Com-

berwell. .... '.'. . 10

i Le Banner of Light de Boston, hebdomadaire.

B ' Le Spiritual Magazine de Londres, mensuel.

Le Spiritual Times dé Londres, hebdomadaire.

>: ... Le Bèdacteur en chef: HONORINEHUET.
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